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PRINCE  dont  la  valeur  a remply  rVniuers 
Du  bruit  miraculeux  de  tes  exploits  diuers , 
CS  morts  as  augmenté  le  nombre, 
>nné  de  voirparêtre  vne  ombre, 
au  liét  pour  auoir  plus  de  temps 
des  Aduis  importans. 

garde  encor  mon  image, 

dilcours  , regarde  mon  vilage. 

Tu  pourras  reconnêtre  ÔCmes  traits  &:  ma  voix. 
Par  ce  que  ie  te  dis , & par^ce  que  tu  vois, 
l’ay  feruy  ta  grandeur,  i’ay  fuiuy  ta  fortune, 
l’ay  Touiîours  eu  la  peine  auecque  toy  commune  j 
Tay  pris  ton  intereft,  i’ay  négligé  le  mien. 

Et  tu  m’as  fait  l’honneur  de  me  vouloir  du  hien; 
Mais  ic  te  l’ay  rendu , cher  Prince,  auec  vfurc , 
Contemple  feulement  cette  large  bleflfurc  3 
Et  pour  mieux  t’alfcurer  lî  ie  ne  t’aimay  point. 
Regarde  là  dedans,  voy  iufqucs  à quel  point. 
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Ne  fois  pas  ojfFenfc  du  malheur  que  i’expolè. 

Je  ne  plains  pas  ma  riîorc,  ie  n’en  plains  que  la  caule' j 
Et  qu  il  m’eût  elle  doux  dans  v^i  loiiable  employ 
De  répandre  mon  fangôC  de  mourir  pour  toy: 
Mais  ie  ne  te  viens  pas  reprocher  mes  feruices , 

Ils  te  furent  bien  deus  , pour  tant, de  bons  offices; 
le  viens  te  détourner  d’vn  odieux  effort., 
le  te  l’ay  dit  mourant,  ie  te  le  redis  mort; 

Ton  pàrty  n’eft  pas  iufte , &C  ta  guerre  eft  çjruellc. 

D’opprimer  ta  patrie  de  t’armer  çqmcii’  elle,,  , i 

Que  t’a  donc  fait  Paris  ? d’où  vient  quvn  Cardinal 
T’oblige  fi  long-temps  à le  traitter  E mal  ? - 
Bien  loin  de  t’offenfer,  il  a chanté  ta  gloire  , 

Et  tes  guerriers  cxploi(â:s,  d’eternelle  memoircx  : 
Il  a beny  ton  nom  ,.ta  naiffance , toii  fàng , 

Tes  armes,  ta  valeur,  ta  maifon,  & ton  rang; 

Il  t’a  donné  la  force,  Sc  ce  bras  indomtable 
Qmt’  ’a  fait  deuenir  par  tout  fi  redoutable  5 
Il  t’a  donné  l’adrcffe,  il  t’a  donné  ce  coeut'i 
Qui  t’a  rendu  toufiours, Conquérant  ou  Vainqueur: 
Mais  fouuien  toy  fur  tout,  qu’il  t’a  donné  la  vie. 
Et  tu  veux  l’affamer  par  vne  ingratte  Enuie; 

Et  tu  vas  employer  tout  ce  qu’il  t’a  donné 
A le  rendre  funefte,  horrible,  abandonné 5, 

Tu  te  fers  de  ce  bras  à caufer  fà  ruine , 


Tu  te  lêrs  de  ce  cœur  à l’auoir  par  famine  j 


Tu 
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Tu  te  fers  de  là  vie  à luy  donner  la  mort, 

Bien  loin  de  luy  feruit  de  fils  & de  fupporr. 

Ah  ! qu’il  t^a  fait  beau  voir  humilier  l’Éfpagne, 
ForcerTes  Pays-Bas,  &C  doniter  l’Allemagne; 

^h!  qu’il  c’a  faic.beau  voir  fouler  ces  orgueilleux, 
Et  ces  Géants  raüisde  ces  coups  merucilleux"^: 
Mais  qu’il  eft  déplaifant  de  ce  voir  en  coîere 
Concre  la  France  mefmé,  déchirer  ca  meref 
Mais  qu’il  eft’ dcplaifanc  de  ce  voir  auioilrd’huy- 
Pérlecucer  Paris,  t’aigrir  concre  luy. 

Ne  fois  pas  le  flambeau  d’vne  guerre  ciuille; 
Songe  que  Philiftiourg, Norlingue , Thionuille , 
■Rocroy, Fribourg,  Donquerqué, es  & L es, 
T’onc  acquis- vue. eftinie  à durer  dix  mille  ans; 
Mais  Pâris  'fèuleriienc  ced’pftè-touce  enciere; 


Apfen  que  ton  berceau- fera  fon  cimeciere. 

Et  que  par  ta  rigueuf'tu  pers  en  vn  inftant 
Géc  honneur  qu’on  ce  donne  &:  qui  cecoufte  tunt. 
Tu  fer-s  vu  Enneray  qui  veut  perdre  ta  Ville, 
Réduire  encor  la  France  aux  Vefpres  de  Sicile  ; 
Mettre  la  Monarchie  & le  Sceptre  eiT-danger , 

Et  celuy'que.  tu  fers  n’cft  qu’vn  iirapîe  Eftranger. 
I>e  grâce, Grâd  Herôs,rcncre  vn  peu  dans  toy- meme, 
N abaiffe  pas  fl  fort  vne  gloire  fuprGme>, 

Et  fl  ton  intereft  ne  peut  pas  te  coucher, 
Voÿriniercft'de  Dièu  qui  ce  doit  eftre  cher; 
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C^i  poiirfuic  l’innocent,  attaque  fa  Puiflance^ 

Puis  q.uc  touliQurs  c’eftluy  qui  d-efend  l’innocence: 
Etjqu’ontfait  tant  d’enfanspoutn’sauoirpasdu  pain? 
Qi»’ont  fait  tant  ,.dc  Bourgçois.pour  .moutir^tous 
.>de  faim  î - 

Qu’a, fait  le  Parlement  pouren  prendre vengeanee, 
Luy  qui  maintient  les^Roys,  qui  conferuc  là  France? 
Qui  tient, dans  le  deuoir  le, peuple  bien  vny. 

Et  pour  auoir  bien  fait  doit- il  eftrepunyf 
.Quel  grand  crinie  ont  comn\is  tant  de  li  faiptes 
DAmes? 

Quel  grand  crime  ont  comis  tant  deE  bonnes  arnes^ 
Qui  foûpircnt  fans  ceffe,  plenrgnt  nuit  &iour. 
Pour  appaifer  les  deux  par  des  lajmes  d’amour  ? 
îv'Iais  quel  crime  ont  coraaiis-i:es  îAnges  de  la  terrç* 
Qui  da^ns  yn  trille  CjoiUre  au,x  Demos  fot  la  guerrCj» 

; Qui  combatent  tQufi ours  & ne  cçlTent  iamais 
Au  milieu  cies.com,bats  de  demander  la  Paix  ? 
Hclas  ! tu  n’entens  point  pendant  ta  yiolence 
Lq  bruit. d’yn  peuple  cmeu  qui  cherche  fa  defeneçj 
Et  qui  fe  voit  contraint  dans  vn  mal  inhny 
,Dc  maudire  ton  coeur  autant  q.u’iU’a  beny. 
I^daiyde  quelquedifcours  que  ce  cœur  s’entretienne, 
Dy  moy,li  tulepeux,  quelle  guerre elVla tienne? 
;^Qucl  Démon  t’infpira.ces  barbares  emplois, 
D’anjuier  dçs  François  contre  d’autres  François  î 


On  void  par  ce  defordre  vii.fils  contre  ù.  mcrc^ 
-Contre  fa  chcrc  fœur  on  voit  battre  vn  cherc  frere? 

. Tcy  le  coufin  veut  rliiner  fon  coulin  , 

L’amy  perdre  Tamy,  le  voiiîn  le  voifin  j 
On  void  iey  l'amant  agir  contre  fa  Dame, 

Et  le  mary  s’armer  pour  combattre  fa  femme. 
.T-riftc  confulîon,  déplorable  malheur, 

.Qui  me  fait  foûpirer  d’amour  ÔC  de  douleur. 
Quand  leras-tu  lalfé  de  voir  cette  Ibufïrance, 
Qu^nd  feras-tu  lall^  de.  perdre  ainfi  la  France  ? 
N’es-tu  pas  iatisfait  d’auoir  veu  tant  de;  Bourgs 
Trernbler  incelfamraent  auîbruit  de  tes  tambours  ? 
N’es-tu  pas  fatisfait  dauoir  mis  au' pillage 
Tous  les  biens  qu Vn  Soldat  peut  trouuer  au  village? 
Et  de  fouffrir  encor,  que,  de  lâches  mortels 
lettent  impunément  leurs  .mains  fur  les  Autels? 
N’es-tu  pas  fatisfait  d’oüir  tant  de  familles , 
Plaindre  fhonneur  perdu  des  femmes  des  hiles? 
Crois- tu  que  Dieu  foitfourd,;&  qu  il  n’entende  pas 
Les  cris  des  innocens  qui  fouffrent  le  trépas? 

' Mais  crois-tu  qu’il  n’ait  plus  ny  tonnerre, ny  foudre, 
Pour  mettre  deformaisles  coupables  en  poudre} 
Prince  quand  on  clb  mort,  on  dit  la  vérité, 

;Et  l’ombre  d’vn  amy  parle  auec  liberté? 

Tu  ne  dois  pas  trouuer  ma  harangue  fufpeéte,  , 
Puis  que. ic  t’aime, encore  quc.ie.te  refpedej 


X 


Suy  cioncques  mon  côiifeil  ^ abandonne  îe tien  I . 
Et  pour  eftre  fi.  Grand  ne  fois  pas  moins  Ghreftien 
C’efi:  à toy  de  punir  de  fi  noires  oftenccs, 


C'efl:  à toy-d’empêcHer  toutes  ces  violences. 


Et  que  des  loups  armez  n’agifiahts  que  pour  eux  . 
Ne  fucccnt  tout  le  fang  dVn  peuplé  malfieiireux. 


r 


C’ell  à ces  beaux-exploits  que  ta  troupe  eft  habile, 
Elpargneau  moinsleschampsjmais  épargne  la  Ville. 
Quoy  ! ruiner  Paris,  Idionneur  de  fVniuers, 

Pour  perdre  en  même  temps  tant  de  charmes  diuersî 
C^oy  i ée  puifiant  Paris,  cét  abrégé  du  monde , . 


Sur  qui  l’authorité  des  Monarques  fe  fonde 
Ce  rauifiànt Paris,  l’agreable  féjour,  - 
Des  Princes,  des  Beautez-,'éC  de  toute  la  Cour?" 
Quby  ! d’vn  lieu  le  plus  beaucjui  foit  dans  la  Nature, 
Faire  vn  affreux  defert  , vne  ample  fepulture. 


Vn  Chaos  plein  d’horreur,  vn  amas  de  tombeaux, 
Vn  féiour  de  lerpcns,.de  loups &de  corbeaux.?' 

' O deffêin  trop  funefté ; ô guerre  trop  barbare! 
Digne,non  d’vn  Francois,mais  plûtoft  d’vnTartare  ^ 
Helas!  contente  toy  de  fauoir  alarme. 

Sans  trauailler  encore  à le  rendre  affamé.  - 
Quel  plaifir  aurois-tu  de  le  voir  en  trifteffe, 

Et  fes  Bourgeois  trancis  expirer  de  foiblellé  ? 

Q_uel. plaifir  aurois-tu  qu’ils  fe  fufl'ent  nourris,- 
De  chcuauXj.ôc  de  chiens,  de  chats  èc  de  iburis? 


Et 


V 
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Ec  pôurrois-tu  fouflPrir  que  dans  cette  miferc, 

Vn  enfant  fût  rofty  pour  fuftenter  fa  mere  ? 

Ah  ! fi  tu  le  pouuois,  ton  cœur  dénaturé 
Meriteroit  alors  d’eftre  aufll  deuoré  -: 

Mais  ie  connois  le  fons  de  ton  ame  guerriere , 
Elle  n’eft  que  vaillante,  ÔC  non  pas  carnafliere  : 
Non,  le  fang  de  Bourbon  ÔC  de  Montmorency 
Ne  t’a  pas  fait  vn  cœur  à ce  point  endurcy  , 
llie  fendroic  fans  doute  à ce  trifte  fpeéiacle , 

Et  voudroit  bien  alors  y mettre  quelque  obftacle. 

^^Fay-le  quand  il  eft  temps,  & ne  t’obftine  pas 
A caufer  dans  Paris  vn  general  trépas  5 
Grain  fa  force  inoltye  ôî  fon  ardent  courage, 

' -Grain  des  defcfpérez  animez  par  la  rage, 

Ec  qûiïcant  vn  delfein  qui  t’eft  iniurieux, 

Preuien  les  derniers  coups  d’vn  peuple  furieûx. 
rentens  défia  du  bruit,  il  demande  la  guerre. 
Garde  toy  de  la  foudre  après  ce  grand  tonnerre. 
Rien  ne  peut  arrefter  vn  fi  large  torrent. 

Rien  ne  peut  empêcher  vn  feu  fi  deuorant  j 
On  te  void  genereux  , fay  toy  voir  encor  iage, 
Galme  par  ta  prudence  vn  fi  préfTani:  orage, 
Euite  promptement,  pendant  qu'il t’eil  permis, 
La  fureur  èC  la  faim,  deux  puiilans  .ennemis 5 
Tu  n’es  pas  immortel  pour  ta  valeur  extrême. 
Les  vaillans  font  tuez,  tu  peux  l’eitre  de  même: 

^ Q 
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Le  prix  n eft  pas  toufîours  à qui  s*eft  mieux  batu," 
Et  bien  fouucncle  nombre  accable  la  vertu. 

Croy  moy , ren  à Paris  fa  première  franchife 
Sauue-le  des  rigueurs  d Vne  noire  entreprife. 

Tu  ne  ferois  pas  mieux  lors  qü’il  ne  feroit  rien  ^ 
Et  le  tirant  du  mal  tu  te  feras  du  bien. 

Si  tu  veux  opprimer  des  villes  qui  foient  belles, 
forcer  Amiferdam,  Venife,  Gand,  Bruxelles, 
d Seuille,  Madrid,  Naples, Florence,  Aniiers, 
Acquiers  toute  l’Europe , acquiers  tout  l’Vniuers, 
Employé  en  ce  deflein  , ton  cœur,  ton  indulfrie. 
Ta  force,  ton  pouuoirj  mais  lailTe  ta  patrie  j 
Laiffe  ce  Parlement  qui  n’eut  iamais  d’égal. 

Qui  réglé  û bien  tôut,  & qui  ne  fait  rien  malj 
Laillc  en  repos  la  France  , ôc  va  porter  la  guerre 
Au  cruel  Parlement  qui  régit  l’Angleterre  j 
Le  tien  eft  innocent,  ÔC  l’autre  eft  criminel}  ' 

L’vn  doit  auoir  la  paix,  l’autre  vn  trouble  eternel} 
L'vn  n’a  qu’vn  Confeil  doux,  l’autre  l’a  trop  feuere } 
L’vn  mérité  ta  grâce,  6c  l’autre  ta  colere} 

L’vn  conlcruc  l’Eftat , l’autre  le  fait  périr } 

L’vn  aime  ÔC  craint  les  Roys,  l’autre  les  fait  mourir. 
C’eft  là.  Prince,  c’eft  là,  qu’auec  toute  licence. 

Tu  pourrois  iuftement  exercer  ta  vengeance: 

C’eft  contre  ces  Millors , ou  pluftoft  ces  bourreaux. 
Que  tu  deurois  armer  des  gens  ÔC  des  vailTcaux} 


Dointe  CCS  Leopars,  &c  fois  vn  autre  Alcide  , 
A punir  par  leur  mort  vn  fi  noir  parricide. 

Va  railler  en  morceaux  cesMonftres  inoliis; 
Venge  vn  Charles  tüé,  venge  vnieune  Loiiis; 
Venge  de  panures  Fils,  venge  vne  foible  Mere, 
Qui  ce  crie  au  fccours  dans  (a  douleur  amere: 

Ta  main  luy  peut  donner  vn  remede  allégeant. 
Et  tu  te  vengeras  toy-mefme  en  la  vengeant; 
C’eft:  to  fang,  c’eft  le  fang  de  ton  puiflant  Monarque, 
Sers  toy  deso  pouuoir,pars,va,coiirs,&:  t’embarque. 
Dieu  conduira  ta  flotte,  èc  réglera  le  vent  j 
Force  tous  les  Anglois  qui  t’iront  au  dcuant , 
Abaiflè  ce  Tyran  que  fon  Armée  eflime, 

Qui  fait  inlblemmenc  le  Prince  légitime, 

Ce  Farfax  inhumain  autant  que  déloyal, 

Qui  veut  pour  s’établir  , perdre  le  fang  Royal  > 
Mais  fay  périr  le  fien , éleue  tout  de  telles 
Vn  trophée  à ta  gloire  après  mille  Conqueftes. 
Romp  tout  ce  Parlement,  qui  ropant  tous  les  droits^ 
Condamne  iniuftement  Tes  Reynes  &C  Tes  Roysj 
Condamne-le  au  contraire,  &C  cherche  aucciuftice. 
Pour  vn  horrible  crime , vn  horrible  fupplice  : 

Ren  ton  nom  immortel  à feruir  vn  Roy  mort, 
Mais  fers  à.fes  enfans  de  pere  èc  de  fupport  : 

Va  conquérir  pour  eux  tant  de  belles  Prouinces^ 
Tu  feras  plus  qu’vu  Roy  de  rétablir  des  Princes: 


' Il 

îylais  rétably  Dieu  mcfrae  en  ce  maudit  païs. 

Où  les  Saints  font  brûlez  àc  les  Preftres  haïs  : 

Fay  quïl  n'ait  plus  le  Prêche,  &C  par  tes  bons  exéples. 
Comme  par  ta  valeur,  renia  Melle  à fes  Temples. 
Ainil  ta  renommée  ira  par  tous  les  lieux,’ 

Tu  feras  ellimc  de  la  Terre  èC  des  Cicuxî 
Et  lors  que  les  mortels  chanteront  tes  lolianges , 
L'Echo  les  redira  dans  la  bouche  des  Anges, 

Va  ne  différé  plus  de  prendre  vu  tel  Employ , 

11  ell:  iufte , il  eft  grand,  il  efl  digne  de  toy, 

Rcn  vn  lî  bon  oflice  à ta  haute  vaillance  j 
Ren  aux  rriftes  Bourgeois  le  calme  êciabondancei 
Aux  nicres.  leurs  enfans,  aux  femmes  leurs  maris  j 
Va,  Londres  te  demande,  abandonne  Paris, 
QLiiite  ce  Cardinal  que  la  colcrc  enflâme; 

Fuy  les  cris  des  François,fuy  les  pleurs  demafemmej 
A ces  mots  la  douleur  m’enleue  de  ce  lieu , 

Et  ie  n’ay  plus  de  voix  que  pour  ce  dire  Adieu, 


ADVIS  PART-ICVLIER  DEL’AVTHEVR 
A MONSIEVR  LE  PRINCE. 

T O Y (jui  ^en  des  fenteurs  cSr  des  parfums  dîners , 
approche  toy  du  Lys  pendant  cette  Campagne , 

Puis  w fourrer  ta  main  dans  v»  l>eau  Cand  d'EffagnCy 
Et  m fevüras  bon  au  ne:^  de  l'yniiters. 


